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« ….on se méfierait peut-être un peu d’un titre un 

peu plat mais la musique est particulièrement 
ondulante et c'est beaucoup mieux comme ça…  
Le quintet ETSAUT (du nom d'un village pyrénéen de 

la vallée d'Aspe) plante d'emblée un superbe 
drapeau d'autonomie joyeuse vis à vis des 
orthodoxies musicales de toutes obédiences…» 
Alex Duthil  

 

 
Passage d’un titre : Guêpier 

Podcast et commentaires sur : 

http://sites.radiofrance.fr/francemusique/em/open-

jazz/emission.php?e_id=65000050&d_id=515003413&arch=1  

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://sites.radiofrance.fr/francemusique/em/open-jazz/emission.php?e_id=65000050&d_id=515003413&arch=1
http://sites.radiofrance.fr/francemusique/em/open-jazz/emission.php?e_id=65000050&d_id=515003413&arch=1


Dans CITIZEN JAZZ publié le 24 septembre 2012 

 

Par Denis Dessassis  
Surtout, ne pas s’arrêter au titre de l’album, qui pourrait en rebuter plus d’un par son petit 
côté « musique de terroir » aux accents un brin passéistes, ou faire croire à une tentative de 
greffe artificielle d’un instrument sur un répertoire qui n’a jamais vraiment été très 
accueillant pour lui [1]. Retenons plutôt la dimension collective, très attachante par la 
chaleur de son chant, d’un disque qui ne manque pas d’atouts et qu’on écoute avec un vrai 
plaisir. 

Sous l’impulsion du contrebassiste et compositeur Laurent Cabané, Etsaut [2] déroule sa 
petite musique dans un environnement où la cornemuse n’est qu’un instrument parmi 
d’autres. Contrairement à ce que laisse entendre le titre du disque, ici la cornemuse n’est pas 
plus mise en évidence que le saxophone soprano de François Cordas ou le piano de 
Perrine Mansuy – qu’on est bien content de retrouver au détour de ce petit voyage, où elle 
s’illustre avec la virtuosité retenue qu’on lui connaît (cf. ses Vertigo Songs). La cornemuse 
étant une composante du son du groupe, on se surprend assez vite à ne plus lui accorder 
d’attention particulière, après quelques minutes d’une écoute curieuse. 

Car il s’agit bien ici de jazz, mais fondu dans un cocktail réussi où les musiques 
traditionnelles d’inspiration celtique (la présence du whistle, - dont joue Eric Montbel, le 
sonneur -, n’est pas étrangère à cette identité), avec ici ou là une incursion dans une world 
music aux couleurs chaudes (le très latino « Urbs »). Du jazz, oui : en témoigne le groove 
qui habite « Guêpier », le tonique « Polar » et le très réussi « D’un endroit à l’autre ». Les 
instruments sont à la fête, en particulier le soprano, dont les couleurs se marient avec naturel 
avec celles de la contrebasse et du piano, et bien sûr de la cornemuse. Etsaut fait une 
démonstration de saine énergie, le groupe déroule des mélodies attachantes (« Duoduo », « 
Ibogafatobé », « Mont Barral », « La fontaine de l’ours », « Retour »...), faisant ainsi le 
choix du beau qu’on ne confondra pas avec le joli. Reconnaissons que dans ces moments un 
peu suspendus dans le temps, le choix de la cornemuse s’avère judicieux : lorsqu’elle laisse 
libre cours à son lyrisme, elle donne le frisson (« La fontaine de l’ours », sublimée par une 
très brillante intervention de Laurent Cabané à la contrebasse). Le groupe est par ailleurs 
suffisamment expérimenté pour jeter des ponts vers des univers plus aventureux, en osant 
furtivement des improvisations aux tonalités free. 

Jazz et cornemuse n’est pas une déclaration révolutionnaire dans l’histoire du jazz, ni une 
exploration de contrées inconnues. Chacun son univers ; Cabané et ses complices sont plutôt 
experts en célébration rassembleuse. Leur disque est une invitation, humble et chantante, à 
partager des instants de contemplation, une musique ouverte à des publics qui, trop souvent, 
s’ignorent ou ne se regardent que de loin. C’est un travail de passage de frontières qu’il faut 
encourager, parce qu’il est essentiel. Estaut est le témoignage d’une belle amitié entre cinq 
musiciens qui méritent qu’on s’attarde sur leur travail ; il souligne enfin toutes les qualités 
de compositeur de Laurent Cabané. 
[1] On se souviendra néanmoins de Rufus Harley (1936-2006) aux côtés de Sonny Stitt ou Sonny Rollins. On notera 
avec amusement que deux grands Sonny se sont donc adjugé le concours d’un sonneur. 
[2] Petit village de la Vallée d’Aspe, dans les Pyrénées Atlantiques, où remontent les origines de Laurent Cabané. 
 
 

http://www.citizenjazz.com/Etsaut.html#nb1
http://www.myspace.com/laurentcabane
http://www.citizenjazz.com/Etsaut.html#nb2
http://www.citizenjazz.com/Perrine-Mansuy-Quartet,3466040.html
http://www.citizenjazz.com/Etsaut.html#nh1
http://www.citizenjazz.com/Etsaut.html#nh2
http://fr.wikipedia.org/wiki/Etsaut


Dans SO JAZZ publié en Juin 2012 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 



Dans LIBERATION.fr publié en Juin 2012 
 

 
 

 

De la cornemuse? Pourquoi pas? Laurent Cabané ose la 

configuration sur l'album Etsaut. L'Américain Albert Ayler 

s'y était essayé dans les années soixante. La recette avait 

dérouté, bousculé, séduit. Le disque d'Ayler, Music is the 

Healing Force of the Universe (VERVE/Universal), un Must, 

a généré des vocations. Prenez aujourd'hui un compositeur 

français (Laurent Cabané, en outre contrebassiste), une 

pianiste think tank gambergeuse reconnue (Perrine 

Mansuy), un saxophoniste primé dans la classe 

avignonnaise d'André Jaume (François Cordas), un batteur 

ancien lauréat de Jazz à la Défense (Djamel Taouacht). 

Adjoignez au quartet de jazz un maître-sonneur de 

cornemuse (Eric Montbel). Remuez. Voilà une des 

formations les plus intéressantes, les plus exploratrices, les 

plus excitantes de la scène actuelle française. 

Bruno Pfeiffer  

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Dans KEYBOARDs RECORDING publié en Juin 2012 
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Dans « TRAD MAGAZ[Tapez une citation prise dans le 
document, ou la synthèse d’un passage intéressant. Vous pouvez 
placer la zone de texte n’importe où dans le document et modifier 
sa mise en forme à l’aide de l’onglet Outils de dessin.] 
INE » publié en Mai/Juin 2012 
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Dans TRAD MAGAZINE publié en Mai/Juin 

2012 
 



publié le 5 mars 2012 

 

par Michel Delorme 

membre de l’Académie des Victoires du Jazz et du John Coltrane Syndicate 
 

Un son d’enfer ! 
Débarrassons -nous tout de suite du problème que soulève le titre de l’album. Il vise 
manifestement à toucher une frange de public extra jazz.  
Mais a-t-on besoin de cela de nos jours ?  
Plus personne n’a maintenant de complexe vis-à-vis de l’accordéon par exemple. Le son 
de la cornemuse se rapproche plus de celui de Coltrane au soprano que de celui du piano 
à bretelles. Et aussi du son de Bismillah Khan au shenai. D’autant que seuls deux titres 
sonnent "Cornouailles". 
À l’heure où tout le monde avance avec bonheur ses racines ethniques ( Bojan Z, Avishai 
Cohen ), réjouissons-nous que le jazz ait sa propre « musique du monde », fut-elle 
bretonne. 
Cela dit, Il aurait peut-être mieux valu laisser les gens juger par eux-mêmes et penser : « 
Putain, comment font-ils pour obtenir ce son d’enfer et cet alliage sonore d’un autre 
monde ». Mais peu nous chaut, c’est la musique qui compte. L’important n’est pas ce dont 
vous jouez mais ce que vous jouez. Dix secondes de Parker sur fond de chasse d’eau ont 
plus de valeur à mes oreilles que toute la discographie de David Sanborn. 
Ce son d’enfer, on le prend dans la poire dès le premier titre, Guêpier ( gai pied ! ). Après 
une intro digne du Manteca de Dizzy en 48, cela sonne comme s’il y avait un baryton là-
dedans et le batteur Djamel Taouacht bombarde grave. Ouch !!!!!!  
Pour clore le solo de « pipeau », le piano de Perrine Mansuy scande A Love Supreme, 
citation incontournable.  
Quand je dis « pipeau », c’est afin de bien faire comprendre que pour les non-musiciens il 
va être difficile de détecter qui joue de quoi. Qui a jamais entendu le son de la « clarinette 
en roseau » ? Entre le sax, la cornemuse, les sifflets, la clarinette en roseau, le pandero, 
et le saz dont se vante de jouer Laurent Cabané, ça va être plutôt coton.  
Mais c’est justement en cela que réside l’intérêt d’Etsaut, un alliage sonore d’un autre 
monde, une COULEUR unique. Comme l’intro de Polar par exemple, et dont le 
développement harmonique rappelle un titre du Yades quartet d’ Alain Venditti, dont faisait 
justement partie Laurent avant de quitter la Bonne Mère. 
Cette couleur, on la trouve partout, comme dans la douceur suave et nostalgique des 
soufflants dans Duoduo, où Perrine distille un merveilleux solo. Comme dans la "ouateur" 
tibétaine de Ibogafatobé, ou encore la beauté plastique de Retour, où Perrine récidive . 
Elle joue en outre une intro digne de Duke Jordan dans Sievoz. Je le dis haut et fort, 
Perrine Mansuy est MON pianiste français préféré, avec Pierre De Bethmann. UN 
DISQUE OÙ ELLE JOUE EST DÉJÀ FORCEMENT UN BON DISQUE.  
La basse de Laurent Cabané est en valeur dans un beau solo sur La fontaine de l’ours. 
Voilà enfin un disque qui nous sort des schémas conventionnels. 
www.culturejazz.fr       
 
 
 



Publié le 16 mars 2012     

Chronique CD ETSAUT /Jazz et Cornemuse      par Jacques Chesnel 
 

Voici un disque curieux qui n’est pourtant pas qu’une simple curiosité ; par le 

titre d’abord, ETSAUT (prononciation : ètsaôt) étant le nom d’un village de 

montagne enfoui en vallée d’Aspe entre Béarn et Espagne ; par la cornemuse 

associée au Jazz ensuite (la référence des amateurs étant Rufus Harley (1936-

2006), sonneur qui s’illustra aux côtés de Sonny Rollins notamment à Montreux 

en 1974). 

Le Jazz a toujours su assimiler le meilleur de toutes les musiques avec lesquelles 

il s’est trouvé en contact et ce dès ses débuts, que ce soit avec les musiques des 

Caraïbes, de l’Afrique, du Brésil, de l’Inde et plus récemment avec celles des 

Balkans et du Moyen-Orient, les exemples sont nombreux. 

Ici, le but, celui de l’initiateur de projet le compositeur et contrebassiste Laurent 

Cabané, est d’associer les différentes identités de ses compositions aux univers 

du jazz (un quartet avec en vedette la pianiste Perrine Mansuy) et des musiques 

traditionnelles par l’intermédiaire d’un instrument : la cornemuse dont il existe 

plus d’une centaine de types dans presque tous les pays du monde. 

C’est bien le son d’ensemble, cet alliage sonore inédit qui interpelle et emballe 

d’emblée avec le premier titre Guêpier (qui est tout le contraire d’un piège ou 

d’une mauvaise affaire) le plus empreint de jazz avec également Polar grâce au 

talent affirmé de Perrine Mansuy qu’on retrouve nostalgique dans Duoduo d’une 

grande délicatesse. Le plus souvent la cornemuse est présente comme le serait un 

orgue, intervenant en solo dans Dessus Dessous et Sievoz dans lequel le sonneur 

Eric Montbel intervient également au whistle. Avec un Ibogafatobé (titre 

énigmatique) c’est une belle histoire poétique, un conte oriental propice à la 

rêverie, au dépaysement. La fontaine de l’ours permet à Laurent Cabané de 

s’exprimer avec sensibilité sur sa contrebasse en solo. 

Ces paysages sonores donnent à entendre une musique d’une grande fraîcheur 

qui fait un bien fou, qui respire, fait respirer et purifie ; c’est aussi la preuve de la 

vitalité et du talent de certains musiciens dits « régionaux » souvent raillés ou 

entendus avec parfois quelque condescendance dans certains milieux. Ce disque 

en apporte la preuve et mérite notre attention ainsi que notre considération. Et la 

vôtre. 

 jacqueschesnel.hautetfort.com/



 ..Extraits de chroniques :  

Dans TRAD MAGAZINE 
 publié en Janvier/Février 2012 

 



Ysabel JUSTIN « Concerts en Boite », publié en octobre 2011 

  

Tout commence par la citation d’un texte de Jean Giono sur la migration des bêtes vers la 

montagne, une poésie pastorale dite par Laurent Cabané, accompagnée par Perrine Mansuy qui 

martèle les cordes de son piano et Djamel Taouacht qui nous offre le clapotis de l’eau d’un 

torrent, tout droit sorti de ses percussions. On pense être en terrain connu, avec du bon jazz 

contemporain … Et puis … La cornemuse d’Eric Montbel entre dans la danse et nous emmène dans 

un univers complètement différent. Une présence juste parfaite, dans l’harmonie improbable de 

cette introduction fabuleuse.  

  Et lorsque le jazz se fait plus «classique», c’est encore la cornemuse, s’alliant au saxo de 

François Cordas, qui amène une couleur  toute particulière à l’ensemble. Et au fil des morceaux, 

passant d’une flûte à l’autre, on fait un magnifique voyage, un pont entre le jazz et la musique du 

monde. Parce que ETSAUT, ce n’est pas seulement un rassemblement de musiciens, ce sont 5 

artistes qui se transforment en conteurs, qui nous font parcourir un village et découvrir sa vie. A 

l’écoute de Duoduo, on est immergé dans cette musique qui vous enveloppe pour emmener loin … 

au-delà des montagnes de l’Isère. Au-delà du Mont Barral, montagne titre du morceau suivant, à 

l’acoustique si pure que l’on entend le saxo respirer.  

  La belle pianiste semble affairée sur son clavier comme sur un travail précieux. Elle me fait 

penser à une brodeuse attentive à son métier. Et je n’avais jamais entendu jouer de la cornemuse 

comme cela. C’est vraiment magique. Elle crie et se tord d’une manière incroyable. Et puis la 

musique repart avec ses airs dansants, pour nous emporter avec elle dans un tourbillon de notes.  

Vient ensuite avec Urbs une traversée du village avec le petit train qui le parcourait jadis. Et je 

peux vous assurer qu’on y est derrière cette petite locomotive. C’est incroyablement vivant, 

amenant chacun au rêve … Idéal pour laisser vagabonder l’imagination. C’est véritablement une 

musique universelle, qui ne peut que parler à chacun d’entre nous.  

  La ballade continue avec une petite pause au bal du village d’Estaut. On y danse en couple 

Dessus Dessous. Le départ au djembé pourrait plutôt faire penser que la fête se déroule dans un 

village d’Afrique, mais très vite viennent s’ajouter le sax et sa compagne de jeux, la cornemuse. Et 

lorsque le tambourin s’en mêle, on entrevoit d’un coup un banquet moyennâgeux moderne, fleurant 

bon le parfum celte. C’est de toute beauté !!  

  Avec Ibogafatobé, la petite flûte du berger, accompagnée du saz, est plus nostalgique et 

légèrement arabisante. La pianiste joue une nouvelle fois à même les cordes, frappant parfois 

directement le bois du piano. Place à la rêverie, avec un peu de nostalgie … Et puis, encore une fois, 

c’est le début d’une belle histoire, pleine de surprises et de rebondissement … Un nouveau chapitre 

du livre.  

  Le solo de la contrebasse en introduction de Retour, est aussi de toute beauté. Un drôle 

d’instrument décidément, puissant et sourd, qui peut paraître difficile d’accès et qui pourtant vous 

pénètre comme les battements d’un coeur. Les autres instruments se mêlent à sa musique, mais 

elle reste toujours omniprésente, comme l’âme de la mélodie. Et quand vient La Fontaine de 

l’Ours, notre apprentissage de l’art de la cornemuse continue. A chacune sa sonorité propre et 

même son maniement : en voici à présent une qui est équipée d’un soufflet qui se cale sous le bras. 

Mais cette fois, elle est accompagnée à la guitare par notre batteur. Et c’est fabuleux cette manière 

qu’ils ont de se renouveler, de nous emmener ailleurs en gardant toujours leur fil conducteur. Un 

beau voyage poétique et pastoral que celui que nous faisons ce soir.  

  Mais voici venu le moment du dernier morceau, qui va être très enlevé. Un véritable air de 

fête, qui se termine presque sur une marche … On a la sensation de traverser le village, une 

dernière fois. Viendra ensuite le temps des rappels … Et puis encore un, qui vient du répertoire 

d’Eric Montbel : La Mazurka des soeurs Fauré. «On ne la joue pas souvent, annonce Laurent 

Cabané !!» … Et c’est bien dommage à mon avis ! On va pourtant devoir se quitter, avec une 

dernière relance de Dessus Dessous, un dernier air de cornemuse et un solo de batterie exécuté 

avec maestria.  

 Ce fût pour moi une excellente soirée et une très très belle découverte. 

 

photos en Live et chroniques sur le lien : 
http://www.concertsenboite.fr/2011/09/30/etsaut/   

 
 
 

http://www.concertsenboite.fr/2011/09/30/etsaut/


 

Arnaud DAMIANI « Concerts en Boite », publié en octobre 2011 
 

 Dès les premières notes de musique, j’ai su que c’était un vachement bon concert ! Le 

Jazz d’ ETSAUT est on ne peut plus musical : on ne va pas titiller je ne sais quelle fibre 

harmonique pour faire croire que c’est vachement beau ! Non, on préfère juste bien jouer, 

prendre du plaisir et en donner au public, qui sait le rendre ! 

  

 L’apport de la cornemuse est un incroyable plus, qui donne un exotisme rare : on ferme 

les yeux et on voit Braveheart dans son Land, une belle rousse pas loin. 

 

 L’heure et demi de concert s’est déroulée sans que l’on s’en rende compte et on est 

presque surpris lorsqu’on nous annonce la fin du set ! 

 

 Merci ETSAUT ! 

 

 

 

Dan WARZY « Zibeline » publié dans le numéro d'octobre 2011 

 Des musiques aux couleurs jazz bariolées de modes traditionnels. 

 La ligne mélodique est primordiale dans ce jeu de dialogue et d'improvisation 

entre les musiciens. 

 Pour les amateurs de musiques vraiment atypiques 

 
 
 

Site de la commune St Marcel Bel Accueil, Juin 2011 
 

 Les 8 et 9 juin, un concert était proposé par le groupe ETSAUT à St Marcel bel 

accueil dans le cadre de la tournée du Chapiteau de l'Isère. Par un un brillant quartet 
de musiciens de jazz avec un invité de marque, le maître sonneur de cornemuse Eric 

Montbel. La musique était composée par Laurent Cabané, inspiré de son village du 
Béarn Etsaut, pays de bergers, à l'identité forte et préservée. 
 Pas facile de réunir des instruments aussi divers, mais le résultat est 

surprenant, joyeux, poétique. Tous les spectateurs ont pu apprécier la qualité sonore 
de cette formation.  

 Merci à cette formation de nous avoir permis de passer une soirée hors du 
temps et nous avoir permis de découvrir qu'en matière de musique tout est possible. 
 

 
 

Françoise MERY « Le Dauphiné Libéré » publié le 1er février 2011 

 

 Le groupe ETSAUT a offert une musique colorée, savoureuse, épicée de 

multiples influences... 

 cette richesse musicale a fait la joie des nombreux auditeurs de tous âges, 

entraînant certains dans la danse.  
 Le public a salué « l'originalité des compositions, le talent des musiciens et la 
complicité généreuse dont ils ont fait preuve sur scène ». 

 
 

 
 
 
 

 


